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U
ne minisérie avec Gui-
home est également
au programme. En at-
tendant, Pablo Andres

nous confie ses envies.

Petite piqûre de rappel,
comment êtes-vous arrivé
dans ce projet de « Baraki »
dans laquelle vous interprétez
le rôle du méchant ?
Je suis arrivé dans ce projet via
le réalisateur Fred de Loof avec
qui j’avais tourné quelques
mois auparavant dans son pre-
mier long-métrage intitulé « To-
tem » et qui sortira prochaine-
ment. On s’est très bien enten-
du et il m’a proposé de passer le
casting pour le rôle dans « Bara-
ki ».

La série a fait de très bonnes
audiences surtout sur la
plateforme Auvio. Pourtant, au
départ, ce n’était pas gagné.
Non. On ne savait pas si le pu-
blic allait apprécier, car c’est un
genre particulier. Ce ne sont pas
des sketchs, ni de la caricature.
Le but n’était pas de se moquer,
car ça fait partie de la Belgique.
C’est une fierté d’assumer une
part de notre belgitude avec
toutes ses facettes. « Baraki » est
une série qui met à l’honneur
une partie de notre culture et
ce n’est pas une série qui se
moque. Avant tout, ça reste

l’histoire d’une famille belge
qui essaie de surmonter les dif-
ficultés comme toutes les fa-
milles. Les situations sont
drôles.

Vous interprétez le rôle d’un
dealer. Ça vous a plu de jouer
le rôle d’un méchant
totalement dingue ?
Totalement. C’est assez jouissif
de pouvoir jouer réellement,
car même si ça reste de la comé-
die, c’est très différent de ce que
je fais avec mes sketchs. Il faut
que ce soit crédible. On doit
suivre un scénario. C’était super
intéressant de pouvoir conti-
nuer à expérimenter ce jeu-là.
Par ailleurs, j’ai adoré jouer ce
méchant et ce fou parce que
c’est excitant. J’ai aussi beau-
coup appris en jouant dans
cette série. Je devais être à
l’écoute et au service d’une his-
toire et ne pas juste essayer
d’être drôle.

Une saison 2 de « Baraki » a
été annoncée. Vous y serez si
on vous appelle ?
Totalement, parce que j’ai tra-
vaillé avec des gens talentueux.
On forme une super équipe
avec beaucoup de professionna-
lisme et de talents. La RTBF
avait déjà beaucoup investi
dans des séries plutôt drama-
tiques, mais jamais dans une

comédie et je trouve que c’est
très important que des projets
comme « Baraki » existent, d’au-
tant plus si le succès est au ren-
dez-vous.

On vous verra bientôt dans
une autre série intitulée
« Messieurs Pipi » avec
Guihome. De quoi s’agit-il ?
Je connais Guihome depuis
longtemps et je me suis dit que
ce serait chouette de collaborer.
On voulait faire plus qu’une
simple vidéo. On avait envie de
faire quelque chose dans la li-
gnée de ces duos qui ont mar-
qué nos mémoires, comme le
« SAV » d’Omar et Fred, Cathe-
rine et Liliane ou la série Kaa-
melott. Par ailleurs, on s’est dit
que le thème des toilettes pu-
bliques n’avait jamais été ex-
ploité et pourtant, c’est un lieu
que tout le monde connait. On
a donc pensé à « Messieurs Pi-
pi ». C’est l’histoire de deux lo-
sers à leur manière qui se re-
trouvent à gérer les toilettes pu-
bliques d’une gare. Ils com-
mentent la société dans laquelle
on vit. On trouvait que c’était
une super idée parce que c’est
un lieu de passage, et eux deux,
sont un peu à l’arrêt et ils ob-
servent ce qu’ils se passent.
C’est un format court de 3 mi-
nutes, mais on essaie d’aller
plus loin en racontant les
choses différemment et d’avoir
un peu plus d’interactions.

Aujourd’hui, vous souhaitez
diriger votre carrière vers la
fiction ?
Ce qui m’intéresse toujours,
c’est de progresser. Je suis arrivé

dans une certaine zone de
confort et j’ai besoin d’aller ex-
plorer des terrains où je dois
prendre des risques pour conti-
nuer à apprendre. Oui, j’ai clai-
rement envie de me diriger vers
la fiction et d’être au service
d’une histoire. Ceci dit, ce n’est
pas pour autant que je tire un
trait sur tout. Je prends toujours
beaucoup de plaisir à faire des
sketchs, mais j’ai envie de
consacrer plus de temps au mé-
tier d’acteur et à la fiction.

Et jouer des rôles plus
dramatiques, ça vous plairait ?
J’ai toujours interprété des per-
sonnages comiques, mais au-

jourd’hui, je n’ai pas de préten-
tion. Ce qui m’intéresse, c’est
jouer et si je peux, plus tard,
aborder d’autres genres, ça
m’exciterait, évidemment. Je
prends l’exemple de François
Damiens. Sa carrière est inspi-
rante. Il a débuté en faisant de
la caricature et s’il arrivait à le
faire, c’est parce que c’est un
bon comédien. Je pense aussi à
Robin Williams. C’était un ac-
teur incroyable qui arrivait à
nous faire pleurer de rire avec
des rôles souvent caricaturaux
et en même temps, nous émou-
voir dans des films drama-
tiques.
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« J’ai besoin d’aller explorer des terrains. » © RTBF

Pablo Andres fourmille de nouveaux pro-
jets. Le comédien et humoriste devrait reve-
nir dans la saison 2 de « Baraki ». La série
100 % made in Belgium a réalisé d’excel-
lentes audiences sur la RTBF. 
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« La carrière de 
François Damiens
m’inspire beaucoup » 

Aurélie, comment est né cet ou-
vrage de Noël ?
Ce nouveau livre est né grâce à
« Zélie la Pirate », un conte musical
que j’ai publié l’an dernier avec
mon mari et deux amis. Nous
étions quatre auteurs et j’ai adoré
être dans la magie et la féerie du
jeune public. Très vite, j’ai eu envie
de réécrire pour les enfants.
Comme je suis une grande fan des
fêtes de fin d’année, j’ai vite eu
l’idée de ce livre de l’Avent. J’ai
alors appelé ma meilleure copine,
Fanny Dupin, avec qui on partage
le même humour. On rigole en-
semble depuis 35 ans. Comme on
est deux jeunes mamans, on vou-
lait proposer une histoire de Noël
un peu farfelue, tout en gardant le
côté chaleureux des fêtes de fin
d’année. On voulait aussi que les
parents, qui ont cette tâche d’être
narrateur tous les soirs, aient le
sourire aux lèvres au cours de la
lecture.
Comment doit-on consommer
ce livre ?

Ça dépend si on est gourmand ou
pas. Ce livre est le seul calendrier
de l’Avent qui ne fait pas prendre
de poids, et c’est déjà pas mal.
(Rires) En toute honnêteté, on n’est
pas obligé de commencer le livre
au premier chapitre. Et en plus de
ça, on peut lire deux ou trois cha-
pitres tous les soirs. Tout dépend
du niveau de lecture des enfants.
Vous publiez ce livre en auto-
production…
Oui ! J’ai ma société « Baboo Music »
qui est une société de production et
d’édition littéraire et musicale.
Nous sortons beaucoup de projets
musicaux de tout horizon, ainsi
que des livres-disques. Nous
sommes donc producteurs, édi-
teurs et distributeurs. Pour les gens
très perfectionnistes comme moi,
c’est un avantage car on est content
à 100 % du résultat. Après, pour
des gens qui veulent avoir un équi-
libre psychiatrique et psychique
plus ou moins normal, c’est parfois
bien de déléguer. (Rires) C’est une
aventure très prenante. Pour « L’ef-

fet Noël », c’est tout de même 5 à 6
mois de travail. Nous avons fait
plusieurs résidences d’écriture.
Porter le nom Cabrel, ça aide à
promouvoir un projet ?
Je n’en sais rien. On me pose sou-
vent cette question, mais je n’ai pas
la réponse. En toute franchise, oui,
je pense que ça peut aider. Il y a
une espèce de confiance familiale
chez le public. Certains prennent le
temps de s’intéresser aux autres
projets de la famille, et d’autres
préfèrent passer leur chemin.
Ça vous ennuie qu’on vous ra-
mène sans cesse de votre père ?
Pas du tout. Je serais très flattée si
un jour mes enfants pouvaient être
ramenés à leur maman. Vous sa-
vez, j’ai eu beaucoup de gêne aupa-
ravant. J’étais un peu plus pu-
dique. Depuis que je suis maman,
je comprends davantage la situa-
tion que je trouve finalement assez
saine. Mon papa est un homme qui
est toujours resté à sa place. Il fait
juste son métier d’artiste, et ne va
pas empiéter sur des terrains qui
ne lui correspondent pas, comme
la politique. Il est toujours resté
neutre, et c’est pour ça que le pu-
blic aime la personne qu’il est. Il
est d’une simplicité incroyable.
Avez-vous eu peur que sa noto-
riété ait un impact sur votre fa-
mille ?

Je suis née en 1986. À cette époque,
mon père était déjà celui qu’il est
aujourd’hui. Il était déjà lancé dans
une carrière musicale. J’ai vu pas-
ser des gens célèbres toute ma vie,
mais ça n’a rien changé pour moi.
J’ai toujours été respectueuse, j’ai
toujours reconnu le talent de cha-
cun. Mon père m’a transmis cette
fibre artistique, et pourtant j’ai des
sœurs qui ne l’ont pas du tout. Ce

sont des nanas géniales, mais qui
n’évoluent pas dans ce milieu. Moi,
je suis tombée dans la marmite. J’ai
un peu joué le rôle de buvard. Pe-
tite, j’ai toujours aimé me cacher
dans les caisses de guitares ou sous
les pianos. Je chantais et faisais de
la comédie… Vous savez, à chaque
fois que je vois mon père chanter
sur scène, je pleure pendant deux
heures. C’est un artiste tellement
accompli et complet, toujours avec
la même humanité. Il m’impres-
sionne énormément. Je suis fière
de mon papa, comme je suis fière
de ma maman.
Quel est votre plus beau souve-
nir de Noël ?
Je crois que c’est le Noël où j’ai eu
la chance d’avoir une batterie au
pied du sapin.
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« Mon père m’a transmis sa fibre artistique. » © D.R.

Aurélie Cabrel vient de publier un conte de
l’Avent, « L’Effet Noël ». Elle se confie sur la
genèse de ce nouveau projet, et son père,
Francis Cabrel, avec qui elle noue une
tendre complicité. 

AURÉLIE CABREL

« Mon père est d’une
simplicité incroyable »


